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L’auteur suédoisde romanspoliciersHen-
ning Mankell, père du célèbre commis-
saire Kurt Wallander, est décédé dans la
nuitdedimancheà lundides suitesd’une
longuemaladieà l’âgede67ans.Henning
Mankell, qui vivait entre laSuèdeet leMo-
zambique, était l’undes auteurs phare de
la littératurepolicièrenordiqueauxcôtés
des Jo Nesbo, Arnaldur Indridason, Maj
SjöwalletPerWah-
löö, considérés
commelesprécur-
seurs du genre. Il
laisse une œuvre
considérable com-
posée d’une qua-
rantaine de titres,
dontdouzedans la
sérieWallander et
unedouzainepour
enfants, écoulés à
40 millions
d’exemplaires
dans lemonde.

Lecommissaire
KurtWallander
orphelindesonauteur

LITTÉRATURE

CINÉMA

SYLVESTRE SBILLE

E
n mars, la ministre de la Cul-
ture, JoëlleMilquet, l’avait an-
noncé lorsdu«bilanannuelde
la production»: le grand plan
de réconciliation entre le ci-
néma belge francophone et

son public est en marche. Avec, comme
contexte, les 200.000 entrées belges du
«ToutNouveauTestament»de JacoVanDor-
mael, on ne pouvait pas rêver mieux pour
Joëlle Milquet, venue hier présenter les
grandes lignes de son action enmarge du
Festival InternationalduFilmFrancophone
de Namur. Pour rencontrer la presse et les
professionnels, leCentreduCinémadelaFé-
dérationWallonie-Bruxelles n’avait pas fait
les choses àmoitié: VanDormael, Joachim
Lafosse («Àperdre la raison»),mais aussi de
nombreux acteurs dumondede la produc-
tion et de la distribution: Diana Elbaum
(«Entre chien et loup»), Jacques-Henri
Bronckart («Versus»), Luc Jabon (représen-
tant lesauteursvia laSACD),ouPatrickQui-
net («Artémis»,maisaussi l’AcadémieAndré
Delvaux, qui co-organise lesMagritte).
Lapremièrechose tangible, c’est laconni-

vencede JoëlleMilquetavecsamatière.C’est
assez rare pour être remarqué: laministre
connaît son sujet, et l’on sent bien que son
désir de voir les films belges francophones
trouver leurpublicn’estpas,danssabouche,
le vœupieuxd’unpurpoliticien.Avantd’en
venir aux nouvelles idées et auxmodifica-
tions structurelles, quelques chiffres. Un
sondage d’ampleur vient d’être mené – le
dernierdataitde2009, et il était alarmant. Il
y a 6 ans, la nationalité belged’un filmétait
un élément «prescripteur» pour… 0% des
spectateurs. Aujourd’hui, on est à 6%. En
comparaison, la vision d’une bande-an-
nonceatteint72%. Il restedoncdelamarge…
Parmi les qualités qui attirent le public vers
nosproductionsnationales, 58%des sondés
reconnaissent un intérêt dans les thèmes
abordés; 49% sont séduits par ce ton belge
décalé, vraiment «à part»; et 39% seulement
en louent les qualités techniques. Globale-
ment, au niveau des «peutmieux faire», le
publicbelgedéplore toujoursdes films trop
sociaux, trop sombres, voire déprimants.
Des filmsréalisésavecdesmoyensprécaires,
et souvent sansacteursconnus.Pointpositif

depuis6ans: l’impactCinevox–cescapsules
qui s’invitent sur les tournagesbelgesetqui
sont projetées dans les cinémas avant les
films.Et lesMagritte, àprésent identifiéspar
plusde70%de lapopulation.Malgré tout, il
reste dupain sur la planche.

S’inspirer des Israéliens
Parmi les idéesproposées, celledes’inspirer
desvoisins. LesFlamands?Non: Israël.Diana
Elbaum dégage une grande passion
lorsqu’elle évoque cemarché, et on la com-
prend: Israël estpasséen15ansde 1à 15%de
fréquentationpour soncinémanational. La
recette a déjà été enpartiemise enplace en
Belgique. «Le Tout Nouveau Testament» a
ainsi servi de cobaye à une avant-première
avecunesoixantainede«leadersd’opinion»
(traduisez: des personnalités embléma-
tiques très suivies, notamment via les ré-
seauxsociaux).Autrepiste:des séances spé-
ciales en présence demembres de l’équipe,
dans des «villes sans salles de cinéma»,
comme par exemple Gembloux. L’idée, là
aussi, est de lancer le sacro-saint bouche-à-
oreille.
Mais le point perfectible entre tous reste

le rapport auxmédias. Dans la plupart des

autres pays, un réalisateur comme JacoVan
Dormaelauraitdéjàété invité sur5ou6pla-
teaux de télévision, JT compris. De l’avis de
tous, ilmanquesur lesondesde laRTBFune
grande émission de cinéma susceptible
d’identifier les talents auprès du grandpu-
blic. Une chaîne nationale qui, sous le pré-
texte de ne pasmélanger critique objective
et promotion, ne donnerait pas toujours la
meilleureplaceauxfilmsbelgesdanssapro-
grammation…

Une politique
à 1,3 million d’euros
Laministreadécidédedébloquer1,3million
d’eurospourcettepolitiqued’accompagne-
ment des films, avec notamment plus de
partenariats avec lesmédias, et l’achat d’es-
paces publicitaires. De nombreuses autres
pistes sont à l’étude: une journée annuelle
du filmbelgeavec tarif réduit, unecaravane
qui irait de ville en ville, ou la créationd’un
mini star-system– cequ’ont réussi les Israé-
liens grâce à une étroite collaboration avec
lesmédias. Enfin, tout lemondede s’accor-
der sur cette simplissime vérité: pour rem-
plir les salles, il faut réamorcer la pompede
la confiance…avec de bons films.

Jaco Van Dormael incarne le cinéma belge qui marche (plus de 200.000 entrées en Belgique, dont 50.000 en Flandre, pour Le
Tout Nouveau Testament). L'arbre qui cache la forêt?. © BELGA

Lecinémabelge,une fierté
nationaleenmanquedevisibilité?

Lepoint
perfectible entre
tous
reste le rapport
auxmédias.

LaFureurdeLiredès leberceau
FESTIVAL

CÉCILE BERTHAUD

L’événement lecture de la FWB cherche
à donner ou redonner le goût de lire.
Cette année, ce sont les tout-petits qui
sont particulièrement visés, ainsi que…
leurs parents.

La Fureur furète, fédère, fourmille, frétille.
Pendant cinq jours, elle tente de porter à
ébullition la potion qui donne de super
pouvoirs, ceux d’imaginer, de s’identifier,
de raconter à, de se raconter, de rire, de
pleurer, de comprendre, de voyagerdans le
temps, dans l’espace,… Cettemagie, c’est la
lecture. Cette potion, les mots qui miton-
nent. Et cettepotion, comme leGaulois aux
nattes rousses, est bien plus efficace quand
on tombe dedans petit. Pour sa 24e édition,
la Fureur de Lire cible donc particulière-
ment les petits etmême les tout-petits.
Elle a demandé au Belge Jean Maubille

de réaliser un livre pour les bébés. Jean
Maubille est un auteur et illustrateur
publié chez l’éditeur de référence L’École
des Loisirs. Est né «Super Pouvoir», petit

livre coloré sur fond blanc où, grâce à son
imaginaire entretenu par la lecture, un
bébé transcende sapeurdes cauchemars. À
partir de cemois d’octobre, il seradistribué
gratuitement à tous les nouveau-nés pas-
sant par une consultation de l’Office de la
naissance et de l’enfance (ONE). Plus de
80% des 55.000 bébés naissant chaque
année en Fédération Wallonie-Bruxelles
passent au moins une fois par une consul-
tation de l’ONE. Le petit livre est accompa-
gnéd’un fasciculedestinéauxparentspour
les informer de l’intérêt d’ouvrir un livre
avecun tout-petit. Uneprécautionqui n’est
pas superflue puisqu’apparemment «beau-
coup de parents pensent que lire un livre à un
enfant de moins de trois ans n’a pas de sens»,
dixit Laurent Moosen, le coordinateur du
Plan Lecture de la Ministre Joëlle Milquet.
«Or d’après les neurosciences, dans l’apprentis-
sagede la langue, le pic de croissance est àneuf
mois, donc avant même que l’enfant ne parle»,
souligne quant à lui Benoit Parmentier,
l’administrateur général de l’ONE.
Michèle Mauchard, qui tient la librairie

jeunesse Chantelivre à Tournai, note, elle,
une prise de conscience de plus en plus
marquée chez les parents de l’intérêt de

donner et de lire des livres auxmoins d’un
an. Elle seditoptimiste sur cet essor-là. Cela
dit, c’est à unpublic déjà sensibilisé à la lec-
ture qu’elle a affaire puisqu’il franchit la
porte d’une librairie.
Pousser des portes, oser s’approcher des

livres, les découvrir en animation (conte,
promenade, atelier, etc.), voilà l’objectif de
la Fureur de Lire. Elle initie une myriade
d’animations dans les bibliothèques, les
librairies, et les associations, partout en
Wallonie et à Bruxelles. Et pour sa 25e édi-
tion, elle verra son budget doubler.

Du 7 au 11 octobre, des centaines d’acti-

vités autour de la lecture en Wallonie

et à Bruxelles. www.fureurdelire.be

«Super Pouvoir» de Jean Maubille sera
distribué gratuitement. © DOC

«Beaucoup de parents
pensent que lire un livre
à un enfant de moins de
trois ans n’a pas de sens.»

LAURENTMOOSEN
COORDINATEUR DU PLAN LECTURE

Il y a six ans, la
nationalitébelged’un
filmétait unélément
«prescripteur»pour ...
0%des spectateurs.Où
enest-onaujourd’hui?

Unmondequi
tourneàvide
THÉÂTRE

À l’avant-plan, un salon. À l’arrière-plan,
la façade d’un motel. Au travers d’une
vitre, on aperçoit une terrasse et des
meubles de jardin. Nous sommes à Las
Vegas et c’est dans ce décor que vont se
croiser plusieurs histoires: celle de deux
policiers de la route qui vivent une
grande histoire d’amour au hasard de
motels, celle de deux vendeurs de
tableaux de prix qui négocient la vente
d’un faux tableau (mais est-il vraiment
faux et est-ce vraiment un tableau?),
celle d’un chercheur en physique qui a
trouvé la solution de l’équation post-
quantique dite de Lorenz, celle d’un
groupe d’amis qui ne confondent plus
hasard et probabilité au casino, et celle
de deux ouvreuses de cinéma qui cher-
chent désespérément l’âme sœur.
«La Estupidez» (littéralement «La

connerie») est une pièce écrite par l’au-
teur argentin Rafael Spregelburd mais
qui semble taillée surmesurepour le col-
lectif Transquinquennal. Loufoque,
absurde, baroque, longue (environ trois
heures sans entracte), «La Estupidez»
constitue unepiècemagistrale dans l’en-
treprise de déconstruction du théâtre et
de ses codes qu’a entrepris le collectif
voici 25 ansmaintenant. Cinq comédiens
(Kriesten De Proost, Mélanie Zucconi,
BernardBreuse,MiguelDecleire et Pierre
Sartenaer) jouent ensemble 25 person-
nages qui se croisent, se bousculent et
finissent par se téléscoper. Chacun d’en-
tre eux a le temps et l’espace de faire
montre de tout son talent.
Construite parmi sept vicesmodernes

(l’inappétence, l’extravagance, lamodes-
tie, la panique, la paranoïa et l’entête-
ment) comme autant de péchés capi-
taux, «La Estupidez» traite de façon bur-
lesque, ironique et désespérée de ce
monde, entre le chaos et le hasard, en
quête de sens sous l’emprise de l’argent
et du divertissement. Une prestation
époustouflante dans un mélange des
formes et des genres (mélodrame, séries
télévisées, road movie, séries améri-
cainesdesannées 70ou le théâtrede l’ab-
surde) et un délire total à voir ou revoir
sans tarder. DIDIER BÉCLARD

«La Estupidez» au Théâtre Varia à

Bruxelles jusqu’au 22 octobre, 02 640

35 50, www.varia.be.

L’excellente Mélanie Zucconi, sur
scène dans «La Estupidez». © HERMAN
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